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Reposter une story
Instagram, des versets 
de la Bible ou ce genre 
de choses, et être lue 
et entendue par des gens 
de mon âge, ça booste, 
ça fait grandir ma foi
Christelle

Rhétoricienne de 17 ans

rain que la foi lui est revenue, petit à
petit, durant son cheminement vers la
confirmation.

« Cela m’a permis de briser ma co-
quille », nous confie-t-il. « J’avais des
amis, mais j’étais très introverti et plu-
sieurs événements, dont la reprise de
ma foi, m’ont permis de plus me livrer,
de plus parler aux autres, d’être beau-
coup plus confiant dans certaines dé-
marches. C’est vraiment cela que m’a
apporté la religion depuis mon re-
tour. »

Comment ses proches ont-ils vécu
cette transformation ? « Il y a de
l’étonnement quand je leur dis que,
oui, je suis catholique, que je vais à la
messe tous les week-ends », explique-
t-il. « Les gens me posent des ques-
tions, mais la plupart du temps,
comme ils voient que je suis assez heu-
reux et que je suis bien dans mes
bottes, ils sont contents pour moi. »

Une quête de sens et de repères
Antoine, étudiant en histoire à l’Uni-
versité de Liège, a lui aussi connu une
sorte de révélation après l’adolescence,
mais à l’occasion d’un pèlerinage. Bien
qu’issu d’un milieu catholique, il se
considère donc comme « un très jeune
chrétien » et avoue qu’il aime rencon-
trer et échanger avec d’autres sur le
sujet. « Soit on est confirmé dans ce
qu’on sait, soit on essaie de com-
prendre en quoi c’est différent », dit-il.
Mais pour lui aussi, la religion est une
quête de sens.

« Ma génération, la “génération Z”,

est une génération qui est terriblement
anxieuse », développe-t-il. « On a
grandi avec les réseaux sociaux et ça
nous a fourni un modèle de représen-
tation qui a tendance à nous isoler.
Des études montrent d’ailleurs que les
pathologies mentales sont en hausse…
On a du mal à trouver un repère, on
ne sait même pas qui on est : il y a
tellement de marqueurs d’identité, tel-
lement divers, qui nous sont présen-
tés… Comment s’y retrouver ? Vouloir
créer son identité tout seul, c’est vrai-
ment compliqué. L’identité, je pense
qu’elle se crée par le partage avec les
autres, et c’est ça qu’offre la religion.
Parce que la religion est fortement an-
crée dans nos traditions, qui ont fait
qu’on est qui on est. »

Puisqu’on l’évoque à demi-mot,
qu’en est-il de ce côté « identitaire » ?
Le revival catholique a-t-il peu ou
prou à voir avec la montée en puis-
sance d’autres cultures et d’autres reli-
gions ? « Le fait de voir les jeunes mu-
sulmans pratiquer l’islam donne peut-
être envie aux jeunes chrétiens de pra-
tiquer leur religion, ou au moins de
l’affirmer – ainsi, cette année, le ca-
rême et le ramadan se sont passés de
façon assez simultanée », avoue Marie.
« Je crois que les jeunes “s’engrènent”
à croire. Mais de là à se construire par
opposition de l’autre… ce n’est pas
mon impression. »

Bénita Mutoni, responsable du ser-
vice diocésain des jeunes de Liège,
confirme une recherche de sens chez
les ados et les jeunes adultes qui parti-

cipent à leurs activités. « J’ai 36 ans et
j’ai l’impression qu’à 16 ans, je me po-
sais moins de questions aussi pro-
fondes que certains jeunes de 16 ans
maintenant », reconnaît-elle. « Ce qui
revient, c’est vraiment une recherche
de quelque chose qui relève du spiri-
tuel. Un besoin de points de repère,
qu’ils les trouvent au niveau de la reli-
gion. »

Une autre pratique
L’historien des religions Jean-Philippe
Schreiber, professeur à l’ULB et créa-
teur du portail internet Observatoire
des religions et de la laïcité, a lui aussi
remarqué ce qu’il appelle « un frémis-
sement » au niveau de la pratique reli-
gieuse des jeunes catholiques. Mais en
l’absence de recherches spécifiques,
impossible de dire si ce qu’on observe
est annonciateur de quelque chose de
pérenne.

« L’indicateur le plus probant, que
l’Eglise met en évidence, c’est le regain
de baptêmes de jeunes adultes », ex-
plique-t-il. « Mais ça reste limité : on
parle de quelques centaines de per-
sonnes (689 à Pâques 2026) ; par
ailleurs, il peut aussi s’agir d’un rattra-
page après l’épisode covid. »

Au reste, la Belgique continue à se
séculariser et les églises à se vider…
« Aujourd’hui, le religieux se marque
autrement : dans des communautés
souvent virtuelles, sur les réseaux so-
ciaux, dans des dynamiques différentes
de la façon dont la religion se vivait
auparavant », acquiesce-t-il. « C’est

beaucoup plus “plastique”. On peut pi-
corer certains éléments dans la tradi-
tion, adhérer à certaines traditions et
pas à d’autres… »

Jean-Philippe Schreiber avance dif-
férentes explications à ce phénomène,
depuis une réaction générationnelle
assez classique contre les parents, qui
s’étaient souvent éloignés de leur tra-
dition catholique, jusqu’à d’autres
considérations qui recoupent les té-
moignages recueillis ci-dessus.

« Dans une société qui est en crise
culturelle profonde, il y a un besoin de
spiritualité, qu’on observe depuis plu-
sieurs années, qui s’était déjà affirmé à
travers d’autres traditions religieuses,
ou à travers des “bricolages religieux”
et qui, aujourd’hui, trouve un volet ca-
tholique », commence-t-il.

Une crise culturelle qui peut engen-
drer une réaction identitaire… « La
polarisation actuelle de notre société
amène un certain nombre de jeunes à
affirmer une identité catholique en ré-
action à la montée en puissance
d’autres religions qui ont le vent en
poupe : que ce soit le protestantisme
évangélique ou l’islam », affirme-t-il.
Et dans le même ordre d’idées, de
pointer le retour du conservatisme po-
litique ou idéologique, que l’on
constate à chaque élection. « La remise
en cause d’un certain nombre d’acquis
en matière éthique ou de droits des
femmes, par exemple, s’affiche entre
autres par un retour au respect des
normes morales édictées par le catho-
licisme », affirme-t-il.


